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Ptaris, 1 A a v r il.
« Calomniez ! calomniez ! s’écriait Basile, il en reste 

toujours quelque chose. » Basile était passé maître en 
ce genre ; s’ il n’est pas l'invunteur, au moins a-t-il su 
conquérir le rang que l’opinion publique assigne aux 
vulgarisateurs.

Comme il arrive toujours, Basile a trouvé de nom­
breux disciples, actifs, bien épiant, perfides surtout, 
qui bientôt ont laissé le maître en arrière. Celui-ci cul­
tivait avec soin la calomnie privée ; les nou’veaus adep­
tes ont appliqué sa science à la politique, posant ain­
si la calomnie comme base des menées provocatrices 
et réactionnaires; desseins dignes en tout point de 
ces grands cœurs.

Les partisans de la régence se distinguent surtout 
dans la pratique de cette belle doctrine. D’autres 
qu’eux, moins aiguillonnés par l'ambition, se seraient 
contentés de la leuille de laurier si bien acquise par 
leur absence au rendez-vous du 22 lévrier; eux ne le 
pouvaieul en conscience. Revenus du premier étour­
dissement, ils se sont de nouveau lancés dans la vie 
publique, et la manifestalion du 17 mars ayant uii peu 
dérangé leur plan, ils sont retournés à l'axioinc de 
Basile, revu, augmenté et surtout appliqué selon tou­
tes les prescriptions de la prudence.

Mais la réussite ne suit pas invariablement les com­
binaisons les plus savantes. Ce n’éiait pus tout de laire 
décrier sourdement les républicains les plus énergi­
ques et les plus lldèies, encore lallail-il faire qu ils ne 
s’en aperçussent pas trop tôt, ce qui, mulbeuieuse- 
ment pour les réacteure, a eu lieu. De la connaissance 
du fait à la cause, la recheiclie ne devait être ni dilli- 
cile ni longue. Voilà donc aujourd’hui les liubiles dé­
masqués, au moins devant ceux qu’il leur importait le 
plus de voir non iuslruiis.

Rien n'est si lâotie, il laut le dire, qu'une pareille 
conduite. Rien ne détruit en aussi peu ne temps l’opi­
nion qu’üu pouvait avoir eue jusqu’ici de i’habilelé de 
lel ou tel. Celte mauvaise queue des inspirations de 
Louis-Philippe est-elle destinée à un meilleur succès 
que la grande politique? Assurément non; les me­
neurs de Tun et de l’autre temps doivent tomber dans 
la même lusse, et ils y tomberont s'ils conlmucut.

Pouiquoi attaquer ainsi dans l'ombre ce qu'ils glo­
rifient tout haut? Question naïve, en vérité. Comment 
veut-on qu'ils s’y prennent? — Ne pourraient-ils se 
montrer en plein soleil? N’ont-ils pas, comme d’au­
tres, la puissance de marcher en colonnes? — Oui, 
s’ ils avaient assez de courage pour le faire ; mais cet 
élément capital manquant, il faut user de menées té­
nébreuses, faute de pouvoir se risquer au grand jour. 
11 le laui, disons-nous, car tous ces héros, à cœur de 
pain d'épice, ne sauraient abdiquer leur vaste et gé­
néreuse ambition ; or, comme ils n ’ont pas de quoi la 
défendre coram populo, force leur est de recourir aux 
moyens sombres et à la stratégie de Basile.

' Cependant cetle voie est dangereuse. Quelle voie n’a 
ses dangers? Que nos ennemis emploient contre nous 
cet infâme moyen de la calomnie, crime beaucoup 
plus lâche que celui des voleurs de grand chemin ; 
fis peuvent le faire tout à l’aise, sans crainte do repré­
sailles : nous nous gardons de tomber si bas, ils le sa­
vent bien. Mais qu’auraient-ils à répondre si, las enfin 
de suer le mépris sur tant de bassesses, il nous plaisait 
de jeter en place publique l’acte d’accusation de cer­
tains héros de la régence, même aux Ixirricadie du 24 
février ? OU bien encore, de certains autres dont le plus 
grand méfait n’est pas celui d’avoirlaissé sans un sou­
venir de braves et intègres républicains avec lesquels 
ils partagèrent, en d’autres temps, une fortune perdue 
jusqu’au dernier sou pour soutenir la cause républi­
caine?

Faut-il dire un mol de plus à cette coterie de réac­
tionnaires clandestins? Faut-il leur apprendre que 
nous avons à notre disposition des pièces écriles, plus 
terribles qu’ un boulet de canon ?

Qu'ils cessent donc leurs mauœuvres honteuses. S’ils 
ont de l'ambition, qu’ ils la manifestent haute et digne. 
Toute ambition personnelle tombe jusqu’à l'intrigue et 
devient dès lors méprisable, sinon plus. Il n'y a plus 
chez nous de consacré, comme noble, que le dévoue­
ment à l’humanité. Si bien souvent il s’efface dans la 
personnalité, laissez-lui son attitude modeste ; il ne vous 
demande rien, si ce n ’est de ne pas le calomnier.

J. Càhaiunb.

Nous avons pioniis de donner des renseignements 
plus étendus sur la vie politique du cUwjeu Lugéue 
L’Henlk-r, qui soüiciie l'iioiineur de lepitsHUler le Oe- 
puilciiiem uel'Aisiie à rAssemblèe iiaiioiialu. Ces reu- 
SBigueuieiils, nous les doimuus aujoura’iiui : ils expii- 
quej'out de reste l’opposiliou ouveitc et énergique uue 
nous taisons a sa candiclauire.

Le citoyen L Hemier a lait partie de la Société de$ 
Dioits de l'nomme, ainsi quTi le déclare lui-iiie,ue. li 
ii'èlait entre dans celle association qu après séiie 
luéJe, en amateur, aux samt-simouiens. l-oursuivi a 
plusieurs repriseseiincarcéréprevenlivemeula Saime- 
Peidgie, il eui occasion d’”  leneonirer Ainianu Uuiiel, 
dont 11 réussit a gagner .jn le ic i et qui le lit entrer 
au fialional en quauie de reuacieur.

Apièsque leSiecle lut loncle, l ex-conspiruteur abau- 
boiiiia la i tdaeiioü du i>aiicmai pour Une parue de 
celle du journal de l'opposiUon dynastique de gauche, 
où des appoiiUeinents un peu plus eleves lui eiaieut 
ulièits.

Mais la loi politique de ce journaliste trop capricieux 
ne devait pas s arrêter à cette irauslormauon, car le 
citoyen Lileruier ue tarda pas a ileserter le umpeau 
de .ti. Baii'oi poui'Se ranger sous celui de M. Dueuà- 
tel.

Il entra en eU'et à la iédaetiou du Monileur parisien, 
celle üouniuiu des i)éoais, où, jusquuu dumter uio- 
iiiBiu, U n'a cesse de se lairo le cuauipiun de toutes Jes 
liuules et de toutes les lacUeles du gouvenieineut dé­
chu.

Le citoyen L'IIeriiier répudie toute colkhontioii a- 
vec te sicui' tiiauier de Cossaguac. Sou. aiats eiure la 
vertu iniiiiacuiee uu itfüiuJBu» punsifn et Celle du l’JÎ- 
poque, nous ne voyons pas piecisuinenc la dillereuce, 
et il esl bien a Cianidi'e pour le citoyen L lldiiiier que 
les électeurs un depai tenieui de l'Aisne ue suieol pas 
plusciairvoyaiiis.

Nous lisons dans la Réforme :
a Une triple candjüaïuie est encore oft'erle à un au­

tre lèdaeleiM' deiu liclorme, a Marte Augier, porte par 
les démocrates des Bouclies-du-Uiiône, ue la \ leiine et 
de ialiirunue.

B U'uuUes amis, Jules Cahaigne, aujourd’hui rédac­
teur en chef de la Commune ae Parts, Eogeue Ltuuir 
et Cuimlie Duleil, aiieieu rédacteur ue UHèiorme, sont 
egalement portes pur les clubs républicains des depar- 
ttnieiiis, le premier dans la Vienne, le second dans la 
Giionde c i le troisième dans la Vienne et dans la Gi­
ronde. »

11 ne nous est permis, pour notre compte, que d’ex- 
pnmer nulic recouiiaissaneepiolondeàceux qui nous 
ont jugé digue de les représenter. Adelauide talent, 
nous aurons jusqu’au ueiuier jour un dévouement 
inaltérable pour iTutuiêt de la Rupubllque.

Nous dirons, daus peu ue jours, les unes qui recom­
mandent aux elecieurs Marie Augiur, Camille Duleii et 
Bugèue Lenoir.

Plusieurs clubs nous ont envoyé la liste des candi­
dats acceptés par eux pour l'Assemblée nationale. 11 
nous semble inopportun de publier lesnomsiiiainte- 
nant. Le plus grand nombre de ces noms devant être 
discutes au comité rôvolulioimaire, nous croyons plus 
convenable de ue domier que la liste des curioiUats ad­
mis, en y ajoulam, le cas éelieani, celle de tous ceux 
que le Comité révoiutiomiairu ii aui ail pas soutenus.

On lit dans l'Uaivers :
«Jusqu'à présent aucun décret du Gouvernement 

n'a banni légalement du icrmoire fiançais les mem­
bres de la dernière branche régnante. Il parait que 
l ’Asseniblée uaiiuuale sera saisie u’uii üècrel qui s ap­
pliquera a la toisa la lamiile d j Louis-Philippe et aux 
uescendains de Charles X ; mais ce decret n'aurait de 
loi ce que pour un leuips limité, sous réserve de le pro­
roger ulleneureiiient. »

Qu'est-ce que cela veut dire? Nous prions l'Univers 
de vouloir bien nous répondre, ou nousoommenle- 
l'ons.

Le CuuirisT français publie l'article suivant ;
B Plusieurs lettres de Londres que nous avons sous 

les yeux parlent avec détail des mlriguus des émigres 
orleauisles et des espéiaiices qu'ila attlchenl en faveur 
des princes de la dynastie déchue. Louis-Philippe a 
perdu toute espèce de crédit eu Atigleiene; mais Ses 
fils oui trouve de puissants jpiutecieuis qui s'imagi­
nent qu’une rèaelion en leur laveur esl encore pos­
sible.

I) On fait valoir à l’appui ue ces espérances la eandi- 
dalure d’anciens coiiaei vateursiuleuaèsau système qui 
a ruiné la France, et celle de certains opposants dynas­
tiques qui.te sont moUres au dernier moment les 
chauds pi'ôiieurs de la legence. Un parie vaguement 
d ’une cumbuiaison qui auiait pour fini de meliieen 
avant le pnuce de JoiiiviUe eomiue le prince le plus 
populaire de ta l'aipiilu.

«Ces uiU'igues ont-elles, comme on led ità L on - 
■dres, des ramiiicaliüus a Paris? Nous ne pouvons l'ai- 
tlnuer. .Mais n nous {larait impoitaiit qu'elles soienl 
connues : que les électeurs se uuüiieiit pour uveiiis! 
Dans sa dernière cucuiaire, M. Lediu-Ruiliu a mis 

I le doigt sur la plaie. C'est aux verilables républicains

de déjouer ces trames dont le premier résultat serait 
de faire dévier la révolution et de jeter le troubleau 
milieu d'une société dont les bases commencent à se 
raffermir. »

Le Monilettr du 10 avril a publié dans sa partie offi­
cielle la nomination du capitaine d’artillerie Bruyère 
au grade de chef d’escadron.

Le capitaine Bruyère était un protégé du duc de 
Moulpensier, près duquel il était employé depuis qua­
tre ans.

Cei officier a été décoré par faveur en 1843, n'ayant 
que dix-liuit ans de service. 11 n’a été propose au choix 
a l'inspection de 1847 que sur les vives instances du 
duc de Moulpensier.

Pour laire passer cette nomination, qui a été laite le 
28 février, en dehors du règlement, attendu que le lour 
revenait à l’aucienneté, on s'est trouvé dans l’obliga­
tion de faire une promotion datée du 7 mars et prenant 
date au 28 lévrier.

Nous avons l’espoirque le Gouvernement provisoire 
prendra en considération cette réclamatioa et épar­
gnera à cet oUicier l’embarras d'une position à laquelle 
son passé ne l’appelle pas.

CONSEIL DE LA PLUS HAUTE IMPORTANCE.
Nous engageons tous nos eonlrères des départements, 

tous les iioimiies de buu vouloir, üe taleut et d’aigent, 
à suivre l’exemple doiiuc'à l’ iieuru qu'il est, par le ci­
toyen Eugène Sue, dans le départemeui du Loiret. Cet 
écrivain publie tous tes huit jours un peut jourual à 
la poi lue de tout le nionde, qu il repaud dans les cam­
pagnes. Il importe que Jes paino.es remplissent sur 
lous les points et sniiuliaiièmenl une mission ana­
logue. Il y va de l’iiiieièt üe U France et du luouüe. 
Nous sommes on ne peut pius surpris que le Gouver­
nement provisoire u’ait pas encore publié ei lire à des 
millions d'exemplaaies le munulre petit cateuliisme 
républicain, qu’n ii'aii pas loude des journaux quoti­
diens destines à porter dans toutes les communes de 
France, jusqu’au lund des valises de» Alpes et des Py­
rénées, les eonnaissunces necessunes à la vie nouvelle 
qui s'est ouverte pour uousil y a bientôt deux mois.

Le Gouvernement provisone ne doit pas peidie de 
vue que la piovmce esl toujours la province, ut que les 
ctrcuJdires et les pruciamatiuns des commissaires ne 
suUisent pas à l'éciairer. Pour chasser les tenebies ac-;- 
cumulées par plusieurs siècles d’ignorance, il ue sul- 
lu pas d’allumer la torche sur quelques points, il laut 
la porter ptii lout. La langue Irançaise ii’csi pas parlée 
dans toute la Fiance; des tUioines harbares »e main­
tiennent à l’ouest et au midi. Dès le 2S leviiur, il lal- 
lau en enirepreiidie l’expuisioii. Pour cela, il n élait 
pas necessaire de traîner üe loi ce les eiilauis à l’ecoïC; 
ri lahail monder les bouigadqs elles villages de pro­
ductions assorties au nouvel oïdie'üe choses.

Ce qu'on n'a pas fait il y a six semaines, il faut le 
làire aujourd'tiui. L’humuiiité le comiHuiide. Il ne s'a­
git plus d’éciaiier les électeurs, de les édilierïurle 
compte des candidats; c ’est rèducalion politique de la 
France qu'il laut eulrepieiiore. Les carlistes ci les plii- 
lippistes et tous les imbéciles qui marulieiit à'iear suite 
ne cessent de vomir des injuics contre Pans etdeca - 
loiunier le grand peuple initiateur qui vient de recon­
quérir encoie une lois lu liberté du monde, Le fédéra­
lisme des intérêts de cloelnr sènii- rapidement Jâ dis­
corde; la République est travestie et monli ôe aux Igno­
rants et aox polirons comme une tourbe de démago­
gues furieux qui ne peut marcher que la guillotine à 
la main. Déjà on sème des btutls faux, on mvt^lÿ, des 
nouvelles qui circulent sur les provinces avec une vi­
tesse èlectiique à chaque instant les muliniehliôû* 
nésrepréseatONl Pans eu proie à la guerre civile;-au 
pillage, à l'anarchie, et cependatit.la grandu ville est 
calme ut résignée au provisoire. Que scra-qq lorsque 
l'assemblée aura ouvert ses séances? Ce quTl peut ré­
sulter de làcheux de cette disposition des esprits, on le 
conçoit sans peine, et c ’est pour prévenir le retour de 
eircuiistaiices lâcheuses que nous deuiaudons dere­
chef avec inslance l'orgaiiisalkiu par le Gouvernement 
provisoire de l'euseiguement qui doit taire justice de 
tous les préjugés provinciaux et de loules les lentaii- 
vts réacuoiaiaires, consummer en un mot Funifica- 
tiou de la France.

UN CANDIDAT DE DONNE ESPÈCE.
Dans la liste arrêtée par le comité central et publiée 

aujourd’hui par le yaiiorial, nous Irouvcms des noms 
qui ont droit de nous surprendre. Ainsi, elle porte 
au déparleii.eiH des Landes deux caQUidats qui ne fu­
rent jamais connus pour leurs opinions républicaines, 
à savoir les citoyens Louis Lapés, mé-ieetn à Saint-Se- 
ver, et Sicarl-Duval, proprietaire à Saint-Maurice. 
Nous publierons sans laider les documenls concernant 
le premier. Nous pouvons dire dès aujourd'hui qu’ une 
excessive ambition persunuellu, sans souci de la chose 
publique, ne saurait coiisiiiuer un titre aux sulltages 
électoraux. Quant à M. Sùart-Duval, propriétaire à 
Saiiil-Mauiice, nous couviuudrous que nousn'uvons 
pas assez de tout notre saiig-lroid jiour réprimer Fé-, 
lunnemeiit que nous inspire ce choix inattendu. Quoi! 
c ’est le beau-pèie de M. Léon do Maüeviik-, l’ami de 
■M. Tiiiers, que vous voulez envoyer-a l’Assemblee na­
tionale?

Ayuntamiento de Madrid



L qni ferM'VOua croir« que ee persomiape est un dô-1 
crate? Voyez plulôiju^u'où le ciloyen Sioart. puis- \

A
mocrate
que SicAfl il y a,‘  poiirâiiit la haine dû ponvernement 
déc'iu. Il posiÆle d'immenses prairies à SainL-Maurioe 
etparauitoil n'colie Ivaucoapde f<>in.Cc>mmpiit écou- 
1er c# fc in î Tkiu is the q»«t(ion. L’heiirwJX morlel qui 
awtitraïueqédii Cap une groase fortune avait bien quel- 
quas vqlléiye d’oppoaition; mais il n" fallait pas recou­
rir atii üvresde j-Vuiies pour découvrir qu'on pouvait 
concilier celte légère teinture de. luJicalisme avec les  ̂
intérûlsdu riche propriélaire foncier. Le ritoyea de St- ; 
Maurice imita IVi-cnaiéchal général, roi de SÔnl'berg: ' 
il vendit ses fcuirrares à la cavuleiie. Jusiiue-là il n’y o 
rien dire. Mais lallaii-il et comment les lianspoi ler à 
la ville, séjour de la garnison ? C'eût été trop exiger 
d'un honorab'ecitoyen radira! etqm s’entend.iitd'ai!- 
leure si bien à f.iurnird'cxrj’ lleiit foin, de miraculeuse 
luzerne. Le ciloyen Sicart langa au riel la formule do 
Mahomet ; «  Momagne, viens à moi ! • Cavalerie, viens 
chez Sicart, car il c.'l impossible à Sicari d’.iller jus­
qu'à loi. Plus obéissants que les coursiers d'IIippolyte, 
les chevaux arrivèrent par centaines, et le citoyen de 
Saint-Maurice non-feulement n'rnt pas à se déplacer, 
mais il gagna de bon hunier et dVxrellenis engrais. 
Ce que voyant, il dut se dire ; Fo-e la R‘'pul/li<]Vf!

Ce fournisseur des haiiis de l'E :il avait de l'.imbi- 
tion. Il voulut être membre diieonsiil iiiiinicipal de 
son villagi'. C’éiîiit aspirer à ; il échoua. Les 
Landais tirent même des bons mots sur son compte 
comm<' ils en ont f.ui sur le chàteui iLi cilovcn Lau­
rence, de repoussinle m -moire. Aujuiud'liui celte am­
bition avortée veut sn f.iire jour et prétend venir s'i'- 
pâler au sein de la Ri’prés.'nialion naiional . Ciioyi'ns 
de Saini-Mauriee et <h's Landes, nous f.iison» appel à 
votre bon sens; gar.lc-z-vous de nous envoyer ret eii- 
Ireteneur de chevaux ; oomm>z-le plutôt membre Je 
votre conseil municipal, quel mal qu'il puisue vous 
faire !

L’éditeur de la flcni* r/'trfwprfPpr, dans laquelle a 
paru le rapport de police attribué à M. B-anqiii sur les 
sociétés seci'àtes auxquelles il a été ailiilé, vient d'in­
tenter un procès à M- BUiiqui lui-méme pour la lellre

3ue ce dernier à publiée dans cei tains journaux, et 
ans laquelle il aflirme que ia pièce qui vient d’avoir 

un si immense relunlissemenl a été, fahiiquée pour le 
perdre. M. Taschereau entend procéder par témoins et 
par enquête pour prouver sa bonne loi cl la véincili 
du document qu'il a produit.

Ce dotaimeiii iTest point écrit de la main de celui à 
qui ou l'aUribiie ; mais on assure qu'on lera citer eu 
justice celui qui l’a écrit et oes léiiiuins dont .M. Tas­
chereau aurait recueilli les déclarations avant de pu­
blier le document qui a inauguré la i-éappariliou de sa 
revue.

Ou ajoute que dimanche matin,.M. Blanqui, accom­
pagné de M. Cabel et de deux do ses amis, s'est présen­
té chez M. Taseb'-reau pour lui damaiider communica­
tion de la minute du rapport. M. Taschenau aurait 
répété à ces messieurs la déclaration qu'il a déjà faite 
au public sur le dépôt du rapport aux archives du mi­
nistère de l'iiitëi'ieur.

Qq nous dit encore que, ce matin, la commission 
républicaine qui s'est formée au club de M. Blanqui 
pour vider la question a prié vl. Taschereau de se ren­
dre dans son sein. M. Taschereau aurait répondu 
qu’ayant saisi lu justice réguLiàre d'une plainte contre 
M. Blanqui, il ne poiiv.ait accepier le jugement ofli- 
cieuxd ’an tribunal extra-légal; mais en même temps 
il aurait donué, en forma du simple convcrsaliou, aux 
amis-juges de M. Blanqui lus éclaircissemsiiis qu’il u 
cru pouvoir leur communiquer sans inconvénients 
pour l’imerôl du procès qu’il a iiilenlé au président de 
la Société démocialique.

LA CONSPIKATION DES ÉCüS.
€ C’est une triste conspiration, mais c'en est une, et 

nous devons la signaler. Auirefois on conspirait en 
formant des sociétés secrètes, en prép irant des muni­
tions et des iinntis pour descen Ire un jour dans k  rue 
cl livrer bataille ouvertement à un pouvoir qu'à bon 
droit on rcgard.ait comme ennemi. Aujourd’hui les 
conspirateurs font aulicinROl : la noble civilisation du 
gnind règne de tsDuis-Pliilippe est parvenue à démon­
trer à ceux qui possé.l tient les écus, qu’ils possiîdaienl 
tout, coBsidiTilion, iionneur, gloin*. piiis.sanc«; que 
ce n'étaient pas tes r^pus et les s-ili.sliiits q-ii éiaieiit 
corrompus, mais bien les proléiairc.s et les citoyens 
pauvres, qui osaient ne pas admirer, ne pas bénir ce 
système si moral, prêché par le sieur Guizot à ses élec­
teurs ; • Etir(cftii«eî-ruBi. »

«C es sublimes doctrines porlent aujourd’hui leurs 
fruiis, car elles n’ont fait que trop de prosélytes. Les 
honneurs sont tombé.s des fronts avilis qu'iU revê­
taient; mais l’argent est resté dans les mains impures 
qui rotilsi noblement acquis; et tandis que notre jeu­
ne République, depuis les hommes investis du pouvoir 
jusqu’à Thnmbleariisin.doiinerexempleU'un désin- 
téressemcnl anli |ue ; taiiiJisque La p.ilrie contemple 
ses enfants les ptus pTivres lui apportant ces offran­
des qm sont le prix d« leurs sueni-s, les fon*emneur«, 
qui n 'on lfu  conserver que leurs «eus, veilleiU sur eux 
comme sur l’arche sainte, et enfo lissent dans leurs 
caves ce métal devenu leur uniiiUftD;eu. Ils veuieot 
sans iloiile montier .jne s’ ils ont vite oublié l« maître, 
qui luisait si bien leurs aff.iires et les siennes, ils n’ont 
pas poussé l'ingraiitude si loin à l’égard de leurs écus. 
exemple touchant de tidéll'ê!

« Ou se demaiiJe ce qu'iis espèrent en aggravant iino 
situation déjà si grave jmr elle même. Croiem-ils 
qu ils amèneront ta Képubtujue 4 capituler avec eux? 
Personne u’o-scrait leur supfioser une pareille illusion. 
Qu’espèrcül-ils doue? Ils l’ ignorent eux-mêmes. Mais 
s’ ils Ignorent ce qu’ils espèrent, ils savent ce qu'ils 
regrettent. Ils le savent, et ilsveuleut s'en venger. » 

L’esprit de vengeance que signale U D^nncrate, jour­
nal U'ürlcans, daiisrariiclo que nous lui enipruiilons 
pounait amener du dures, de sévèresreprésailhs. Il pro  ̂
yoqiierait lucoatestablcmenl des masures énergiuiies ; 
U lerieur nouvelle, o’esi-à-dire lu peur des gens à ar­
gent, serait si-ulc couipt.ibiü duce qui peut arriver. L’ex­
périence, la connaissance intime de ce peuple que 
nous comprenons, q ii pensa tout haut avec nous, qui 
compte sur notre Irateniilé qui iui est acquise nous 
portent à conseiller à ces terroristes de nouvelle espè­

ce de ne pas gêner la circnlation du OQinéraire parla 
c'iiitpiraftan dei écut. Ce serait assumer sur eux une 
grave responsabilité.

1-MPOT MODIFIÉ.
Lt Ripublkain de$ A rdenM K  làitTéchode la preste 

déptrlcmenlale el applaudiHu décret du Gouverne­
ment provisoire qui uioditie ou allénu" l'impôt des 4S 
centimes, qui, selon lui, avait produit un effet désas­
treux sur la population des campagnes. La nouvelle 
me.sure est équitable, politique, c'est incontestabie; 
mais à nos yeux <>lle est mesquine, étriquée. Qu'est-ca 
qu’ un gouvernement ou plutôt qu’ un de ses membres 
qui dit aux contribuables : « Ceux qui seront hors d'é- 
Lit de supporter la coiitributioü eitmordinairement 
créée seronldégrevésî» Ce membre du Gouvernement, 
ce ministre, si on aime mieux, est un citoyen qui 
prend des demi-mesures, qui ne sait pas dire haute­
ment, loyalement ; « Je me suislrorapé », et qui pallie 
ses torts en étouliant par une tempérante faiblesse les 
réclamations fondées urs citoyens.

Il fallait révoquer le décret purement et simplement. 
Il fallait faire por>r l'impôt sur les créances tiypolhé- 
ciiirFs par exemple, et subsliluer un impôt juste à un 
impôt injiisie.

La question a été débattue dans les clubs, soumise 
au miiiisire; il y a en laiblesse à suivre un mezzn-irr- 
m’n« pour reprendre la voie du vrai. Espérons que le 
niiniftri' des Mnaiires, mieux éclairé, suivra celte voie 
qu’il avait mécoonuc.

On annonce que »noR«>ur Alexandre AVeill va pu­
blier inO'Ssimmeiit : Neuf ttmainei de Krpubtique pro- 
vii dre. en neuf livraisons, à 30 centimes chacune. Voi­
là l'homme qui se dit républicain pur, convaincu, et 
oso avancer cependant celle prétention anarchique : 
que la République actuelle n'est que provisoire?

Nous savons d'ailleurs bien ce qu’en pense Af. Weill. 
N'a-t-il pas déjà dit, tout bas, en conildeoce et dans 
des desseins alarmistes, que la France sera malheureu­
se tant qu’elle sera en république?

On ne juge pas de tels homeues ; mais il est bon de 
les faire coimalira.

L'Opéra, théâtre de la Nation, a ouvert ses portes di­
manche dernier pour une représentation populaire. 
Tous les billets, envoyés d’avance aux mairies et nu­
mérotés soigneusement, avaient été distribués par la 
voie du son  aux citoyens qui s’étaient fait inscrire. 
Rien ne peut donner idée de Ta-spect grandiose de 
celte réunion où l'art et la démocratie ont fraternisé 
dans lu lien commun d'une sympaihique admiration. 
De la partdesartistes, exécution sévère et enthousiaste 
de leurs rôles ; ils avaient compris qu'ils avaient cette 
fols pour spectateur et pour juge le vrai souverain. De 
la part du public, appréciation juste et bienveillante 
des talents, applaudissements accordés avec mesure 
ou profusion, selon la portée diverse des œuvres et 
des interprètes. Nous espérons que ces fêtes de Tart et 
de la démocratie se renouvelleront fréquemment. Quel 
enseignement plus grand pour l'Europe que de voir le 
peuple émancipé, si inlelligent pour lus questions po­
litiques ut sociales, prouver aussi sa compétence dans 
les questions délicates de Tart et du sentiment? Il 
faut que l’univers entier comprenne que la République
de février a donné La consécration organique à un fait 
accompli dans tous les ordres : l’entrée un communien
de Tinielligence démocratique avec tout ce que la civi­
lisation a produit de vrai et de beau. Le cercle fatal où 
le vieux privilège voulait renfermer les grandeurs so­
ciales est brisé à jamais. Il est remplacé par une en­
ceinte immense comme Thumanilé. Le pouvoir, le 
génie, ta richesse, les arts sont à présent le patrimoine 
du monde.

Quatre actes de la .Vurtie de Porilci, cet épisode 
brillant et triste de l'histoire de Naples affranchie 
un moment par l’héroïque pécheur Mazaniello, un acte 
de ballet, le det ï'ratioff/eur», production inédite 
écluse au soufllede la République nouvelle, et enfin la 
M'irseillnise en action, arrangée par Gossec en 1792, 
trilf! était la composition du spectacle. Le duo .Amour 
taeré de la pairie; le final du troisième acte, tableau é- 
mouvaiitd'unc insurrection victorieuse; la grâce sa- 
Viuilû de Carlotta Grisi, qui a déployé pour son nou­
veau public tous li-s secrets de son inimitaWe talent ; 
le Cbani des Travailleurs, interprété par Darroilhet avec 
beaucoup d’énergie et redemandé par la salle tout en­
tière; enfin la grande, l’héroïque Marseillaise, ont tour 
à tour charmé e' passionné ce public initié si vite aux 
jouissances supérieures dos beaux arts.

Le Cli s, < det Travailleurt n été composé, paroles et 
musique, par le citoyen Eugène Defresiie. C’est une 
œuvre où le palriotismc a autant de part que le talent. 
Nous eu donnons les strophes à nos lecteurs. L'éléva­
tion du santiim'nl et la justesse des pensées justifient 
le titre de cett» hymne vraiment nationale. Nous 
croyons que les travailleurs de la pensée, comme ceux 
du monde matériel, y trouveront l'expression d# leurs 
sympathies.

I
Quand Dieu, dans sa bonté suprême. 
Forma Tuoiveps de sa main.
Du travail il voulut lui-ioème 
Donner l'exemplrt au genre humain. 
Instruit par cet auguste emblème, 
Chaque jour disons ce ref am ;

C'est le liavdil qui créa le monde. 
C’est le travail qui partout lëconde. 

Gloire et bontieur 
Au travailleur!

Il
Le palais comme la chaumière 
Son de la main de Touvtinr ;
Il Liit de la sombre carrière 
Jaillir le mouumeut altier!
Pour lui la terre tout entière 
N’est qu’un vaste el noble Wvlier. 

C’est le travail, etc.
ili

Le travail et l’ inlelligeDce 
Doivent régner sur Tunivers I
Des tyrans la perfide engaaoce

L'avait en vain chargé de fers ; 
Un seul jour de notre vaillance 
A changé leur gloire en revers 1 

C'est le travail, etc.
IT

Si les eanemie de la France 
Ovaient franchir son noble seuil,
Nos bras unis potir la Vengeance 
Sauraient écraser leur orgueil.
S il fallait que leur insolence 
Dams aoe champs tiouvàt son cercueil, 

Au cri de la patrie en alarmes,
Chaque «invrier saisirait ses armes! 

Gloire et bonheor 
An travailleur !

A cte s  oM ciels»
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 
Liberté, Égalité, Fraternité.

HAIBIE DE PXBIS.
Jmc maire* d'arrondùtewient.

Citoyen maire,
Je viens appeler toute voire attention sur des fiiils 

dont la gravité pourrait, à juste litre, alarmer la popu­
lation, et dont le caractère de violence rejaillirait sur 
l’autorité elle-même si, après les avoir connus, elle les 
tolérait.

Déjà, dans plusieurs quartiers de Paris, des loca­
taires, mal conseillés par le besoin sans donte on s'ap­
puyant à tort sur la géije momentanée du commerce 
et sur l'embarras des transactions de tous eenres, ont 
cm  pouvoir exiger de leurs propriétaires des quittan­
ces définitives ne loyer sans en avoir effectué le paye­
ment.

A ce premier abus se sont joints, dans quelques ar­
rondissements, des actes non moins regrettables : on 
a voulu, par certainssignesoxtôrieurs, oésigner à Tal- 
tention publique, d'abord les maisons de ceux qui se 
sont montrés laiblcs, aujourd'hui les maisons de ceux 
qui sembleraient vouloir rester forts.

C'est à nous, citoyen maire, c'est à l’autorité mnni- 
cipale en premier lieu, qu’il appartient de flétrir de 
tels actes, de condamner de telles laiblesses et de prê­
ter appui moral au bon droit.

Ne pas acquiller sa dette à jour fixe peut quelque* 
fois devenir une nécessité malheureuse que des cir­
constances extraordinaires justifient J mats exiger quit­
tance de ce qu'on n’a point payé est toujours un délit 
que rien ne saurait excuser et que la loi doit poursui­
vre. Ni nous ni le pouvoir judiciaire, nous ne man­
querons à ce devoir.

Les principes d égalité et de fraternité qu'a procla­
més la République seraient violés le jour on la crainte 
aurait suffi pour imposer silence au droit. Veillons i  
ce que ces principes sacrés soient bien eoinpris el eon- 
rageusemenl défendus, à ce qu'ils deviennent non-seu­
lement la force de chacun, mais la sauvegarde de tous.

L'intérêt de la République, c ’est Tinlérët du proprié­
taire aussi bien que oelui du commerçant, de l’agri­
culteur et de l’ouvrier ; car il n'y a plus de elassw en 
France, il n'y a désormais que des citoyens qui ont 
tous un droit égal à la protection du gouvernement et 
des lois.

Ces lois punisîent tout excès, tout abus, toute vio­
lence ; vous les invoquerez au besoin, ciloyen maire, 
la ferme intention du Gouvernement provisoire étant 
que des actes aussi coupables que ceux que je vous ai- 
goale soient, sans hésitation, réprimés.

Vous voudrez bien, en conséquence, prendre toutes 
les mesures que vous jugerez conveniwleii pour en 
prévenir le retour. Dans le cas où ils devraient se re­
produire, je vous invite à réclamer immMiatement 
l’ intervention de M. le préfet de police et à saisir Tau- 
torité judiciaire, qui poursuivra sans relâche les au­
teurs de ces actes déshonorants.

Salut et fraternité.
Paris, le tO avril 1848.

Le membre du Gouvernement provieoire, main 
de Pari*, Âiliini Mabbist.
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Le document suivant est publié par i* Moniitur .
« Le Qouvememeni prooitoire de Milan au fïuui,'emm«ni 

preeUoire de la République feantaiie.
a Le mars 1848.

« Après cinq jours d'une lutte acharnée, pendant la­
quelle notre peuple a fait des prodiges de valeur et ^  
magnanimité, nous avons secoué le joug de TAutriebe, 
et nous nous sommes constitués en gouvernement 
provisoire de Milan.

* Mais la guerre continue tout près de nous, t'armée 
autrichienne est transformée en bandes de pillards; 
car, harcelée de tous les côtés, elle fuit, elle revient sur 
ses pas, elle porte Tioceodieet le ravage dans les villas 
et les campagnes de l’Adda à TOglio et au Uiocio, 
cherchant, à ce qu'il parait, à s'assurer sa retraite sur 
Vérone.

«  Le roi de Sardaigne nous a envoyé un corps de 
troupes, el il va v-mir en personne pour noua aider à 
chasser jusqu’aux Alpes l’éternel ennemi de Tindépen- 
danre ilalienne.

« Dans cet état de choses, noue nous sommes abste­
nus de toute question politique; nmiEavons•oUnnel- 
lemcnl déclaré à plusieurs reprises qu'après la lutte, ce 
sera à la nation de décider sur ses destinées.

■ A cause de cela, nous n'avons pas encore cherché 
à nous faire reconnaître par le Gonvemement prori- 
soire de la République française; nous altendotu d'ê­
tre ungouvernementavec une forme quelconque pour 
nous adresser à l'Europe. Maintenant, nous ne som­
mes que le gouvernement de Torgcnce et de la néces­
sité.

< Cependant, puisque nous envoyons un de nos c i ­
toyens Us plus honorables, M. Louis Pono, à Toulon, 
pour faire un achat d'armes, nous avons cru pouvoir 
adresser au Gouvernement provisoire de la République 
française celle expression de notre respect et de notr» 
Sympathie.

« C'est à ce Gouvernement, qui a déclaré si solennei- 
leraent vouioirvenir en aide à toutes les natiooalilâs 
opprimées et en bâter la délivrenee, c ’est au Oouver- 
nemeat de la nation la plus brave et la plus généreuse
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du BODde à trouver le moyen de nous aider dans nos
circonsUnaessi diffieiles.

«  Mous D'aJoutOBS rien de plus, ne voulant pas don- 
oar une portée politique à cette adresse.« r«M ta kifabU qat (ra%t<à$t ! Fiw  C IM U  tndéptn- 
âantel

« CAsan, BotaoxEO, Bsbetta, Gicani.
■ Copie «ODftdenlielle :• À, M is a i , m ritairt. «

ren d u  d es C lub*.
CLUB DES DÉLÉGUÉS DE L’ARRONDISSEMENT DE 

SCEAUX.
Ob  s'arn^e au peu trop, dans certaines régions, la 

prétention de représenter en petit comitâ la volonté 
populaire. Nous avons des dura de cette sorte et des 
clube où l'on m  s'oeeupe de rien moins que des Inlé- 
rM  généraux, mais dee intérêts de l'élément aristocra* 
tique. Nous citerons comme un club modèle dans ce

feore-là le Club eeutral électorat démocratique du 
t* arrondissement, qui lient ses séances dans la salle 

Sax, rue Neuve-Saint-Georges, 10. Tout démontre 
qu'i part quelques délégués des clubs des 13* et U* 
arrondisseinenis, ce club a été formé par MM. les 
maires de l'ancien régime et qu'il fonctionne dans le 
sens de ce régime-là.

Aussi le club des Délégués des clubs de l'arrondisse- 
meut de Sceaux, qui s'ôtait constitué quelques jours 
avant celui de Saint-Denis, a t-il cru devoir refuser de 
faire cause commune avec ce dernier. Les délégués des 
clubs des communes de Sceaux sont invités à s'adjoin­
dre à ce dernier, qui tiendra ses séances à 3 heures, 
lesjeodie et samedis, à la barrière du Maine, cbex Ton- 
neuer.

A partir du 13 avril, le Club démocratique central 
dt la garde nationale tient séance tous ies soirs à 7 
heures, é9 bis. rue la Chaussée-d'Aniin, pour entendre 
les candidats à l ’Assemblée nationale et former la liste 
da candidature.

Les citoyens candidats qui ne l'auraient pas déjà fait 
sont in v ité  à faire connaître au club Leura noms et 
adresses.

Le club de la Fraternité des ouvriers vient d'ouvrir 
une souscription pour venir en aide au Gouveruement 
provisoire. (Rue de Pleunis n* 8.)

Le club Servandoui, présidé par le citoyen Caselle, a 
tenu sa première séance hier, a sept heures et demie, 
dans les caveaux des Tours de Vl^lise Saint-Sul- 
pice.

Le club a rejeté la candidature du Père Lacordaire 
et celle du otoyen Cabet, ainsi que le communisme.

Ce club lient ses séances les lundis, mercredis et 
Ttudredis, dans la soirée.

AVIS.
L'assemblée générale des Suisses, qui devait avoir 

lieu dimanche 9 avril, par suite d'un malentendu, a 
été remise au mercredi 12 avril, sept heures du soir, 
au Palais-National, salle des Batailles.

Questioiis importantes à l’ordre du Jour.
Dimancite, au même lieu, à une heure.

C Ih Imi d e «  d « p » r S e m e B t a .
SOCIÉTÉ RÊPUBLICAINB DE MARCHiENNES.

Vendredi dernier, le club républicain de Marebieo- 
nei a procédé à l'élection d'un président et vice-pré­
sident, en remplacement des citoyens Thérv et Piéda- 
na, membres eoriaots, qui, d 'apr^ lei sta tu t ne pou­
vaient plus être réélus. Les citoyens Roquet et Gour­
mes ont été élus président et vice-président à une forte 
majorité. La nomination du citoyen Roquet a été, on 
peut le dire, un triomphe pour les hommes du peuple 
et les cullivaleurs; ils ont voulu persounitier en lui la 
volonté qu'ils ont d’étre représentés à l'Assamblée na­
tionale par des citoyens vraiment républicains qui 
veulent l'amélioration du sort des travailleurs. Le c i­
toyen Roquet est la père du peuple, l'ami du riche 
comme du pauvre. Il a l’honneur d'avoir été victime 
du gouvernement déchu, qui l'a destitué brutalement 
desTonelions d'adjoint qu il occupait.(LiWret da Nord.)

On procède

CLUB DÉMOCRATIQUE DE NIORT.
Liberté, Égalité, Fraternité.

Séime* 4m 7. — Nomination du bureau, 
à l'élection par scrutin secret.

L’élection a lieu à la majorité relative.
Voici les résultatsqui ont été obtenus :
Les citoyens Lamy, président; Jubin, vice-président; 

Arsène Crussent, Juniat, Lebel, conseillers ; Moron, F. 
Lemerder, Brucelle, Morin, secrétaires.

La séance est levée.
(L'Echo du Pwpi*, journal des Deux-Rèvres.)

CLUB DU PEUn,B.
(Arrondissement de Roanne.)

Plus de trois cm ts membres du club du Peuple assis­
taient à cette séance, qui a été ouverte par les citoyens 
Maaion aîné, lllateur; Lamy, cordonnier; Lacroix, tis­
serand ; Méret, menuisier; Ovise, tisserand; Goutorbe, 
serrurier ; Perroquin. serrurier, etc.

(joBraet du pcitpiê, de la Loire.)
—LeclubdesTravailleursaeudeuxréunions.leS et 

1» 7 ; il veut se constituer d'une manière dértmtive et 
permanente, c'est un besoin pour nos travailleurs. 
Hier, la citoyen Bureaud-Riofrey a pris la parole, et a 
été écouté avec un vif intérêt. La foule était si com­
pacte, qu'il nous a été de toute impossibilité de péné­
trer dans la salle et de l'entendre. (La HatUc-Loiu.)

breuse assemblée qu’il présidait, le citoyen Worms a 
rappelé quels étaient les sentiments qui devaient ani­
mer les cœurs vraiment républicains, et quelle sé­
rieuse attention il fàtlait apporter dans le choix de 
ceux qui devaient avoir le suDlime honneur de repré­
senter la Gironde dans l'Assemblée coustituante. Plus 
qu’à toute autre époque, a-t-il dit, Tunion fera la force^ 
et c'est pour cela qu’il est nécessaire que tous les c i­
toyens se tendent une main fraternelle, s’aident mu­
tuellement de leurs lumières pour choisir librement 
ceux auxquels ils doivent conuer la noble mission de 
consolider la République et de sauter la France de l’a­
narchie.

Après avoir proclamé les noms des cjndidats que le 
bureau présente au d io iz  des électeurs, le citoyen pré­
sident a invité ceux de ces candidats qui se trouvaient 
dans rassemblée de vouloir bien monter à la tribune 
pour y faire leur profession de loi et répondre aux 
interpellations qui pourraient leur être adressées.

(Courrier de la Gironde.)

IV 'oiavclIes d e s  D é im r te m c B ta .
VEeho de Vteone publie une lettre d’un AMI du gé­

néral Valle ton, dit de Garaube, qui recommande la can­
didature de ce ministériel endurci pour représenter la 
République. En vérité, ce journal abuse do ce qu’on ap­
pelle la/lcelie pour faire inlervenlrde prétendus élec­
teurs se cachant toujours sous le voile de l'anonyme, 
et endossant une responsabilité dont il croit ainsi se 
dégager. L'un félicite le rédacteur sur son énergie, 
l'autre sur son indépendance, celui-ci sur son désin­
téressement, celui-là sur son patriotisme aussi ferme 
qu'éclairé. Citoyen journaliste, ce sont de ces choses 
qu'on ne u  dil pas à soi-mime. Mais pour en revenir au 
candidat Valleion, nous prions l'ami complaisant de 
vouloir bien publier les étals de service de ce militaire 
si distingué dont nous connaissions oéjà la vie politi­
que avant sa conversion à la République nouvelle.

•— On lit dans le Répubiieain, journal qui se publie à 
Digne ;

« /*(mrq«9f ies candidatures pleuvent.
«  Ne vous mettez-vous pas sur ies rangs! disait der­

nièrement Vépouse d'un aspirant représentant du peu­
ple à un habitant de nos montagnes. — Madame, ré­
pondit notre compatriote, mes prétentions ne vont pas 
jusque-là ; et puis, vous l'avouerai-je, ma femme, mes 
enlants... — Êb ! monsieur, c ’est parce que vous avez 
femme et enfants que vous devriez faire comme mon 
mari. Finpf-cmf/'rancv par jour sont bons à prendre; 
vous en dépenserez cinq, vous en économiserez rtsgi, 
et à la fin de la session, vous reviendrez cbez vous la 
bourse bien garnie, et les affaires du pays n’en iront 
pas plus mal. » (7réi-Auionqus.) .

— Les ofSeiers de la garde nationale de Lyon, au 
nombre d’environ quatre cents, se sont rendus mardi 
à l ’bôtel de ville pour complimenter leur nouveau 
commandant, le brave général Neumayer. Puis celui-ci 
s’est mis à leur tête, ainsi que M. üiforest, maire pro­
visoire, et le cortège s'est ainsi acheminé chez M. le 
général Bourtelly et chez M. Emmanuel Arago, com­
missaire du Gouvernement provisoire. Ils ont été re­
çus cbez ces deux fonctionnaires. M. Arago leur a par­
lé assez longuement. IL a exprimé une sécurité entière 
au sujet des démonstrations et des rassemblements de 
ces derniers jours, mouvements inséparables d'une ré­
volution aussi profonde, mais qui u'affecient pas la

Saiz publique, laquelle peut être considéré* comme 
ésormais solidement établie.
M. BourjoHy a parlé en bon et franc militaire, s'est 

félicité de Tunion commune et a exprimé les espéran­
ces que celle union lui fait coocevoir pour le repos 
de noire ville. MM. les olBciers ont accompagné M. le 
général Neumayer et M. Laforest à l'bôlel de ville. 
Quoique non complètement équipée, celte milice ci­
toyenne présentait déjà un aspect tort satisfaisant.

Une fête DOD moins toucliante que solennelle a 
eu lieu dans la commune de Centuri, à l'occasion de 
l'organisation de la garde nationale.

Après avoir pret^ devant le drapeau national, le 
serment de fldélitéau gouvernement de la République, 
la garde nationale, précédée par le corps municipal, 
auquel s'était adjoint un grand nombre de citoyens de 
toutes les classes et de tous les àgos, s'est portée sur 
une place publique où un banquet patriotique de 140 
couverts était préparé. Là des toast uni été portés à la 
santé de la République par l’honorable maire, par les 
membres du conseil municipal et par les ofliciers de 
la garde nationale.

Feindre le vif enthousiasme dont toutes les physio­
nomies éiaient empreintes, dire avec quelles expan­
sions d’amour le riche embrassait et fraternisait avec 
le pauvre, ce serait une làcbe au-dessus de la plume. 
En un mot, c’était une fête vraiment digne d'une po­
pulation française!

Le banquet s'est terminé par une ulialeureuse allo­
cution du citoyen Joseph Pietri, capitaine de la gande 
nationale.

(Ere nouvelle, journal de la Corse.)

CLUB DE LA FRATERNITÉ.
La club de la Fraternité a tenu mercredi dernier sa 

seconde sênoce. Dans une chaleureuse et brillante al­
locution, qui a été vivement applaudie par U nom-

E n p r it  d e s  d ê p u r t e m e n t s .
Nous extrayons les lignes suivantes d'un article du 

Journal de Bennes :
t ........................................................................................
« Vous waignez la guerre civile, et vous la déclarez 

imminentesi les divers partis politiques qui existaient 
il y a deux mois se trouvent repréeenlésa l'Assemblée 
naiion^e. Vous pourriez avoir raison, et la guerre 
pourrait eiïectivoment se déclarer, du moins ctena te 
sein de l’Assemblée, s'il s'agissait de choisir aujour­
d'hui entre la République et la monarchie. Les partis 
en présence s'éenaufTeraient évidemment; celui qui 
triompherait aurait chèrement acheté la victoire. La 
paix ne régnerait au sein du parlement que si le parti 
républicain ou le parti monarchique formait seul l'u­
nanimité de l'Assemblée.

« Eb bien 1 dans cette supposition difficile à réaliser 
à une époque comme la notre, nous n'hésitons pas à 
voua déclarer que,.fussiez-vous parvenus à avoir une 
Assemblée homogène, vous eussiez par cela même or­
ganisé la guerre civile que vous redoutez. Il est de 
toute évidence que le parti qui n'eût pas pu faire en­
tendre U  voix à l'Assemblée nationale aurait préparé 
une résistance sérieuse, leu armes à 1a main. Le seul

moyen d’éviter la guerre civile, dans te ras où le Fran­
ce serait appelée à voter sur la forme de son gouver­
nement, eût donc été de favoriser de toute m a n i^  la 
manifesiation complète de toutes les opinions du pays. 
Une politique éclairée n'eilt pas dû comprendre autre­
ment sa mission.

■ Mais aujourd’hui que la République ost proclamée; 
qu'il ne s'agit que de fonder la liberté et l'ordre sous la 
forme républicaine adoptée par tous, comment la guerre 
civile deviendrait-elle imminente parce que les an­
ciens partis politiques auraient leurs repréeentante à 
la chambre! Loin qu'il y eût dans ce cas guerre civile 
au dehors, il n'y aurait même pas division au dedans 
de l'Asseinblêe si tous veulent sincèrement la liberté 
et l'ordre. Il n'y aura de division possible que par l'in- 
fluence des hommes de désordre et de despotisme, et 
quel est le parti qui oserait formuler, dans les circon­
stances graves où nous sommes, une accusation de 
celte nature contre ses adversaires d'autrefois! >

— On lit dans f  t'nion de l ’Ouesi:
c A l’occasion des élections de la garde nationale, 

ies ouvriers des ateliers nationaux ont un congé 
de quatre jours, avec solde de 1 fr. par jour, total ^  
ou 250,000 fr. ; ce qu’il faudrait pour entretenir pen­
dant un mois deux vaisseaux de ligne qui font grande 
faute à notre escadre en ce moment où elle est exposée 
à échanger des boulets avec la flotte anglaise. Que dira 
la province de ce privilège accordé aux ouvriers de Pa­
ris et refusé à ceux de tant d'autres villes manulkctu- 
riëres également fort embarrassées de la subsistance 
de leurs travailleurs!

X Dans le parti radical, on a énoncé l'idée de donner 
une indemnité aux électeurs lorsqu’ils iraient voter, 
comme on payait le peuple d'Athènes pour législatet 
sur la place publique. Celte idée est appliquée déjà en 
partie, comme on le volt. Nos Isocrates ne resteront 
peut-être pas en si beau chemin. >

— On nous écrit de Saint-Gaudeas :
• Des délégués des cariions, qui s'étalent rendu* i

Saint-Gaudens pour discuter en comiié électoral le 
choix des candidats à l'Assemblée nationale, ont été 
dans l'impossibilité de délibérer; la salle où ils étaient 
réunis a été violemment envahie. Le commissaire 
d’arrondissement, décidé à protéger la réunion, a fait 
avancer un piquet; mais le tumulte a redoublé. Une 
des personnes qui venaient de pénétrer dans l'assem­
blée s'est écriée que si les déiteués ne se séparaient 
pas, elle ne répondait pas de la vie du commissaire 
d’arrondissement.

« Les cris ayant continué, on a craint que la réunion 
ne devint le prétexte d'un désordre grave ; sur la pro­
position d’un membre du comité, les délégués ont 
scindé l'arrondissement en trois sections, dans chacu­
ne desquelles on présentera un candidat qui sera ac­
cepté par les autres. > (Réreil du Uidi.)

— On lit dans I« Peuple, journal de Lille :
• Dons patriotiques,

« Avant de se rendre au cortège, les ouvriers du che­
min de fer duNord ont planté dans ta cour du débar­
cadère un petit arbre de liberté. Le wagon >ur lequel 
on apporta cet arbre était pavoisé et gstenl de fleurs et 
de rubans comme une corbeille de mariage. Noue avons 
vu ces ouvriers porter uns véritable corbeille sur un 
brancard t ôs-élegamment décoré et ceint d’une guir­
lande de fleurs rouges, blanches et bleues. Cette cor­
beille contenait leur offrande à la patrie, une journée 
de travail, dont le montant s'élèveàl,180 fr.Pour cette 
offrande, les ouvriers de la gare de Fives se sont réunis 
à ceux de la gare de Lille.

< Les travailleurs réunis des ateliers d'imprimerie 
de L. Danel ont aussi voulu consacrer le jour où l'on 
plantait l'arbre de liberté. Un écusson indiquait à tous 
qu’ils offraient au Gouvernement une journée de tra­
vail, une somme de 300 francs. Ils sont les premiers 
qai donnent à Lille cet exemple.

■ Après la cérémonie, nous avons vu ces deux corps 
se diriger vers la préfecture pour aller y déposer leurs 
oflrandes. Nous avons attentivement observé ceux qui 
les regardaient passer, et nous ne saurions dire ce qui, 
sur toutes tes pliysionomles, l'empoi lait de l'attendris­
sement ou d’une juste llerté de voir les ouvriers de 
notre ville entrer aans une voie si belle. C’est en pré­
sence de tous ces actes que nous reconnaissons que 
l’arbre de liberlé vient réellement d'être planté. Ces 
actes parlent plus haut que tou.s nos articles de jour­
naux. Nous ne savons que dire : ayons confiance dans 
la République. Les ouvriers font mieux, Us prouvent 
qu'ils ont confiance- « Laisses tenir à mot tes pelils m - 
/anii, B dit la République. Et voyez, ce sont tous les 
petits enfants qui accourent en foule et de tous c ê t ^  
ils s'écrient ; «  Sauvons la République! » Ils la sauve­
ront. Vivent les enfants de la République I ■

— Nous trouvons cette pièce curieuse dans le Journal 
le Finistère du 7 avril.

Comme on sait, le duc d'Isly, maréchal Biigeaud, 
avait eu quelques velléités de se présenter à l’Assem­
blée nationale; peut-être même accepterait-il enaore 
les suifiuges dee électeurs. Que ceux-ci lisent et jugent 
l'homme!

« Je vais me mettre de ce cêté afin que tout le monde 
m'entende mieux. Le vent vous portera mes paroles :

« Messieurs, je vous annonce avec plaisir, arec bon­
heur, que le roi vient de me nommer commandant su­
périeur des troupes et de la garde nationale. Je suis 
fier de cette marque de confiance, elle ne sera pas 
trompée. Je n'ai jamais eu d'insuccte; j'espère bien que 
je ne commencerai pas aujourd'hui. J'ai pour garant 
de cette virginité, dont je suis lier, les nobles cceun qui 
battent dans vos poitrines.

«  Nous combatiroos r«s masses à ma manière : vous 
mettrez deux baltes dans le fusil. Les hommes contra 
lesquels nous avons affaire no sont que des galériens, 
des forçats libérés. Ce sont là nos seuls ennemis. ()ue 
demandent-ils! Le roi n'est jamais sorti de la légalité : 
vous le savez tous comme moi. Notre combat est légi­
time. Rappelez-vuus bien que leur nombre ne doit 
nous effrayer en aucune manière. Leurs colonnes, fus­
sent-elles profondes d’ ici à lu Bastille, je me charge de 
les détruire, et plus i's seront nombreux, plus leur 
défaite sera facile. Vous mettrez deux balles dans voe 
fusils. Plus nous tuerons de car misérables, plus nous 
débarrasserons le pays. Ainsi vous m'enieiiaez : vous 
attaquerez les barricades, vous les enlèverez, vous f»* 
rez leu par devant et par derrière. Allez, répétez bien 
à vos soldats ce que je viens de vous dire, afin qu’ils
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soisDt bien pénétrés des sentiments qui nous ani- 
IQ̂ Dt ̂  V

Quekiuet ioiirt plus tard, ledit maréchal faisait acte 
d'adhésion a la République et adressait la lettre sui­
vante au ministre de la gueire :

t Les événements qui viennent de s’accomplir, le 
besoin d’union générale pour assurer l'ordre à 1 iiile- 
térieur, me font un devoir de mettre mon épée au ser­
vice du Gouvernement qui vient d’êlte institué.

* J’ai toujours considéiécomme le plus saint des de­
voirs la défense du territoire de la patrie.

• Je vous prie de m’accuser réception de cette décla­
ration et de recevoir l’assurance de ma haute considé­
ration. Ducd’IsLY. »

i : ( r » n § : e r .
ANGLETERRE.

On lit dans la Pairie :
• On attendait ce matin à Paris avec une véritable 

anxiété les nouvelles de Londres.
«A  l'instar de Vienne, de Berlin, de Naples. deJJi- 

lao, la métropole de l’Angleterre avail-elte aussi fait 
sa révolution ?

■ Voilà ce que tous se demandaient en s'abordant. 
Celte curiosité, celle inquiétude fiévreuse est, avec le 
chifîre (S,700,000!) des signatures de la pélilion- 
monslrc actuelleniont déposée sur le bureau ou plutôt 
sur le parqnetde la chambre des commones, la meil­
leure réponse à ceux qui soutiennent que le mouve­
ment irlando-chartisle n ’aura pasd’impôrlance.

• Ou aurait trouvé au besoin une autre preuve de la 
gravité de la situation dans les craintes hautement a- 
vouées du cabinet britannique et dans les précautions 
tout à fait inusitées qu'il avait prises. Comme Paris le

février, Londres, le fO avril, ressemblait à une pla­
ce de guerre ; et le noble duc de Wellington liii-méine 
avait promis de monter à cheval en cas de collision et 
de faire voir le jour à sa rouitfordr.

• Cependant, jusqu'à l'heure du départ du courrier, 
au moins, on c'avait eu à regretter aucun malheur.

• Voici sommairement ce qui s'est passé. (On trou­
vera plus bas des détails circonstanciés extraits des 
feuillee anglaises.)

< Le gouvernement britannique n'avait point fait 
occuper militairement Kennington-Common, rendez- 
vous général des chartistes. Il s'elait contenté de placer 
tout près de là, à Kenningiou-Cross, dans une vaste 
^.uria et dans d’autres bàuqaents couver is, 2,U0Ü poli- 
cemeii à pied et une centaine de constables à cheval, de 
manière a faire surveiller tous les mouvements du me­
eting.

• Mais les principaux passages, débouchés et ponts 
étaient gardés pardestorces imposantes, et l'on était 
déterminé à empêcher à tout prix non la réunion, mais 
la proceuion.

I C'est ici que commence la distinction entre le ü  
février à Pans et le iO avril à Londres. A Paris, on 
avait interdit la réunion, aussi bien que la marche du 
cortège réformiste.

< Du reste, même afllueoée dans les rues. Les nom­
breux convois de chemins de fer arrivés de tous les 
points du royaume-uni à Londres, dans la matinée du 
10, avaient versé dans cette vaste cité une multitude de 
curieux. 11 en était venu non-seulement de Manches.cr 
et de Liverpool, mais encore de Glascow et d'Edim­
bourg.

■ Il faut bien l’avouer : si les récits que les feuilles 
de Londres nous apportent de cette journée Jusqu'à 
cinq ou six heures du soir sont exacts, la grande ma­
nifestation chartisle, eu égard aux espérances et aux 
craintes qu'elle avait fait naître, ut à l'intérêt européen 
qu'elle Hvait excité, n'a pas été loin de ressembler à la 
montagne qui accouche d’une souris.

« Dix ou douze mille citoyens, la plupart Irlandais, 
se sont réunis vers onze heures dans Keiinington-Coni- 
mon. M. O’Connor, rOdilon-Barrot de la démonstra­
tion, commençait à les haranguer, lorsqu'un inspec­
teur de police s'est approché. M. Feargus O'Conoor lui 
a demandé si la procession pourrait traverser les ponts 
sur la Tamise pour se rendre au parlement. L'inspec­
teur a répondu Dégaiivcnieiit, en déclarant nue les 
ponts élaieut gardés par l,i troupe. Alors .M. Feuigus 
O'Connor s'est désisté de son projet du proceuition et 
en a dissuadé le meeting. La plupart des ouvriers qui 
s'éiâieut rendus à son appel lui ont c  lé qu'il lus avait 
trom ^s, mais que ce serait la derniéi'e fuis; puis cha­
cun s’en est retourné paisiblemeol à son domicile.

< Feargus u ’Conoor, resté seul en compagnie du 
char à six cJievaux qui portait la péiiliou, s'est ache­
miné avec ce véhicule vers la chambre des commuoi-s, 
oh plus de cinq cents membres étaient assemblés, at­
tendant une séance orageuse.

c Aidé de trois ou quatre hommes de bonne volonté, 
Feargus a roulé la pétition au milieu de la diambre ; 
puis il a exposé en peu de mots les vœux des S,7U0,l)UU 
signataires de ce document et s’tsi mujustueuseiueiit 
assis.

« Le reste do lu séance n'a oiïei-t aucun intérêt, sauf 
un discours très-véhément dans lequel Bmilh O'Brieii 
s'est écrié que si l’on ne restituait aux Irianduisles 
droits qu’on leur avait ravis, on verrait dam le cou- 
rm i de telle année un* répuWiqite en Irlande'.

• Cetio sortie a excité une irès-vive seusation dans 
rassemblée ; laitom'\f-fénéral est devenu tout blémo, et 
l’un a vu cet autre llebert s'approcher du banc des mi­
nistres pour demander s'il devait requérir cnntre l'au­
dacieux dépulé de la jeune Irlande.

« Smith O’Briun n'en a pas moins continué imper- 
lurbablcment son speech. «  On m'appelle traître. s'esl- 
• ilécr>é; mais c'eol le ministère gui sera traître s'il 
« jou e  k i le rôle que Guizot et Metternich out joué 
« chacun dans son pays. *

• L’ux-ministrcGuizot assistait à la séance, et il a pu 
entendre celle apostrophe.

• Du reste, rien ne prouve que la soirée et surtout 
la nuit du lundi au mardi xesoit pas.sée saus évéue- 
menl. Le Sun, dans sa quatrième édition, annonce 
même un incident de nature à faire pressentir que le 
parti chartistn ne se tient pas pour battu : « Lorsque la 
réunion charliste s'est dispersée à Keiinington-Cuin- 
mon, dit ce lourual, M. E. Jones, du haut d’un chariot 
sur lequel il était monté, a déclaré qu'il y aurait ce 
soir même un meeting chartisle dans Blacklnar's- 
Koad. ■

ITALIE.
Avant de recommencer la lutte avec son peuple, le 

roi de Naples a pris ses précautions pour s'esquiver 
dans le cas d'insuccès. Il tient, depuis quatre ou cinq 
jours, dit une correspondance, trois paquebots i.h il a 
placé ses bagages les plus précieux cl son trésor, abri­
tés sous le Castello-Nnovo, qui défend le palais et le 
port. Dr là une évasion serait pour lui aussi prompte 
que facile.

—  A la suite des dernières nouvelles, il n’ y avait pas 
eu encore de bataille réglée en Lombardie. On lit dans 
uni' correspondance :

« Il y avait dans Brescia SOO officiers autrichiens et 
SCO soldats prisonniers. Ils sont dans la plus grande 
détresse; on les a enfermés au château. Le comman­
dant en chef des volontaires a maintenant sous ses o r ­
dres environ 15,000 hommes, tous bien décidé. Char­
les-Albert lui a envoyé un aide de camp pour combiner 
ses opérations avec les siennes. Le roi est arrivé à 
Ctémooe avec une partie de son armée.

• Le gouvernement provisoire de Milan a obtenu l’a­
dhésion de toutes les villes lombardes. Elles ont déjà 
nommé ou nommetont sous peu tes représentants ap­
pelés à siéger dans le gouvernement provisoire. Pa- 
doue, Modene et Parme sont aussi entrées en corres- 
pondanceavec le gouvernement de Milan pour concer­
ter avec lui les moyens de resserrer et de consolider 
l'union italienne par la plus large et la plus sincère 
ex|ircssion du vœu national.

«Tout en s’occupant activement des mesure.  ̂mili­
taires propres à assurer le succès déllnilM'de l’ insur­
rection, le gouvernement provisoire ue néglige nas les 
actes d'organisation intérieure. Ainsi il vient de ren­
dre aux Israélites, par un décret du 30 mars, le plein 
exercice des droits civils et politiques, il a supprimé la 
ligne de douane que l'Autriche avait élevée contre la 
Sardaigne et la Lombaidie. *

f 'dine (province de Frionh, le 2.1 mare.— Le gouver- 
iiemert provisoire de laprovioo- a publié ce qui suit:

« Comme il importe au plus haut point que nous 
soyons prévenus avec promptitude de tout mouvement 
des troupes autrichiennes sur notre frontière, il sera 
expédié par les curés et les municipalités des messa­
gers à cheval sur Udinc pour avenir le gouvernumeut 
provisoire de tonte apparition de troupes sur le Pj I- 
fero, vers Cornions ou vers l’Isonzo. En même temps 
on rassemblera les gardes nationaux ut au besoin la 
population en masse.

« A la réception du présent décret, les curés réuni­
ront leurs paroissiens pour en faire lecture ù l'aulel; 
ils leur exposeront le devoir de défendre la patrie, et 
exciteront leur cntiiousiasoio pour la sainte causu de 
l’ indépendance. ■

Le gouvernement provisoire d’Udinc a envoyé son 
adhésion à celui de Venise, recouiiu directeur; il lui 
demande des fusils et des canonoiera. Nous avons de 
l’artillerie, de la poudre et des volontaires ; les fusils 
seuls nous manquent.

AUTRICHE,
L'Autriche est en pleine dissolution.
Le 2S mars, un comité national provisoire a rédigé à 

Agram une i^tilion qui sera présentée à l'empereur et 
qui renferme les demandes de la nation illirienne. Le 
comité exige entre autres : réunion de la Croatie, de 
l'Esclavonie, de la Dalmatie et des conlins militaires; 
un minisièrc spécial, indépendant et responsable à la 
diète de ces royaumest convocation de fa diète réunie 
pour le J "  mai; diète annuelle, qui siégera alteraati- 
vement à Agram, Essegg, Zara et Fiume; égalité de 
droits et d’impôts, banque nationale, restitution des 
caisses nationales, suppres.sion de toutes les lignes de 
douane vis-à-vis des autres parties de la monarchie; 
élections des officiers de l’armée parmi les nationaux, 
suppression des corvées, abolition du célibat.

— On lit dans une autre correspondance allumanUe ;
« Le 1 "  avril, il y a eu à Vienne une grande mani- 

fi-station contre la loi sur la presse. Une députation a 
été oiivoyée auprès du ministre de l'inlérieurj M. Pil- 
liTlilorfT,' poor demander le retrait de cette loi. Le mi­
nistre a promis d’accéder à ce vœu.

« Le lendemain 2, une nouvelle démonstraliou a eu 
lieu en faveur de runité de l'Allemagne. Les etudiants 
armés ont parcouru la ville, le drapeau aux trois cou­
leurs en lète, ut ont traversé les cours du palais impé­
rial, (ce qui n ’uvait jamais été accordé à des troupes 
armées.

< L’empereur Ferdinand a paru nu balcon, a de­
mandé un drapeau tricolore et a agité son chapeau au 
milieu dus cris d’approbation et de joie. ■

léger la frontière orientale, de crainte qu'on ne vou­
lût l’employer contre la cause du peuple.

Le gouvernement a permis aux provinces de Priiæe 
orientale et occidentale de se faire représenter à la 
diète nationale germanique. Le ducitéde Posen n’est 
pas nommé dans la paien'e royale.

— Le gouvernement prussien se repent déjà de la 
promesse qu'il a faite, en un inonienl de peur, de ré­
organiser la nationalité polonaise. Des entraves de 
toute sorte sont oppost^es aux mouvements des Polo­
nais pour la résurrection du leur [lalhe. Une procla­
mation vient de déclarer irréguliers les préparatifs mi­
litaires auxquels on SC livre sur tous les points de la 
province.

Les propriétaires polonais de la province de Prusse 
ont convoqué, pour le 5, une assemblée à Culm. Leur 
intention est de demander le rétablissement de la Po­
logne dans les fronlièresdu 1772. Le même jour aura 
lieu aussi une réunion d'Allumands pour préparer la 
voie à un accord arec les habitants qui parlenl la lan­
gue polonaise.

A Czatniekau, un conllit semblait à craindre entre 
les Polonais et les paysans allemands.

Le comité polonais de celle ville a proclamé la ré­
publique, abattu l'aigle prussienne et relevé l’aigle po­
lonaise.

Des voyageurs arrivés de Russie A Kœnigsberg assu­
rent qu'il n’est pas vrai que des forces russes considé­
rables se conceulrenl prés du Kowna : il n'y a là tout 
au plus que quelques centaines d'hommes.

0?i

BADE.
On se préoccupe vivement dans le duché de Bade de 

l’nrnvéc des ouvriers allemands qui se dirigent de 
Paris sur rAllemagnc. Les gouvernements prolTlent de 
r.eUe inquiétude pour augmenter leurs forces militai­
res, résister au besoin à un mouvement populaire et 
même appuyer une réaction. Celle altitude a été si­
gnalée dans la seconde chambre des états de B irtu par 
lu député Brenlano. La commune de Frllioui^ en Bris- 
gau a envoyé à üarlsruhe une députation jiour prolcs- 
ttr contre lentrée de troupes allemandes quelconques 
dans le duché. Elle n’a pas voulu recevoir le maître des 
logis wurtembergeois-

Au reste, les idées républicaines dominent dans tout 
le duché. A Achern (ceiclo du Uliiii ceutral), il y a eu, 
le 2 avril, une assemblée populaire dans Uquello on a 
adopté, comme programme, le projet du [ârti démo- 
i ratiqiift dans le panemenl provisoire tenu à Franc­
fort lu 31 mars dernier, concer.ianf les droits du peu- 
|ile allemand. L'assemblée s'est déclarée prête à r a l l ­
ier ce programme au prix de ses biens et de sa vie.

RUSSIE.
Il parait que l ’atlitudc belliqueuse affectée par le 

rzar à l'arrivée des nouvelles de France a excité un 
:i8sez vif mécontentement, même en Russie. Le jour­
nal officiel de Saint-Pétersbourg cherdie à pallier le 
mauvais effet produit par les fanfaroonades du brava­
che autocrate. Misérable matamore, rabats les crocs de 
ta moustache de singe, après avoir si stupidement 
Ironcé les sourcils. Empereur, tu t'es fait peur à tm- 
même !

PRUSSE.
Le roi de Prusse recule. La diète, qui ne devait avoir 

d'antre mission que de faire une loi électorale, est ap­
pelée à voter des subsides; le gouverni-ment aussi l a 
choi'gi’e de choisir les hommes qui devront roprésenter 
la Prusse au parlement allemand, alors que les mêmes 
représentants ont été dans d’autres Etals, daii^ le du­
ché de Bade par exemple, élus diructeinciit i*r le peu­
ple. Le roi de Prusse veut tout faire parsa uiête; mais 
>1 est très-probable que l'assi'mblée qui va être élue 
déclarera nul tout ce qui a été fait en dehors d'elle, 
peut-être la loi électorale elle-même. Un pulil nombre 
de membres de l'assemblée ont refusi': de prendre part 
à ces opérations. Uuc nombreuse réunion des Imbi- 
lanls de Cologne a pruleslé contre la nomination des 
députés par la diète.

— On écrit du Berlin, 6 avril, à ;
« Une ceitaine agitation a rt-gné un ville dans la soi­

rée d'hier. Les ouvriers sont mécontents. L'ouvrage 
cotninenco à mauquer et le prix des vivres augmente. 
Ou ii’élait pas sans craindre d<>s trouilles dans la Frie- 
driuks.'-Udt. A q .ntre heures, i ne troupe d'à peu près 
2<X) ouvriers a traversé la place du Château. Ils sont 
dirigés ver.' la Kœnigursirassr. Ils voulaient détruire 
une fabrique qui se trouve dans cette tue. On .x réussi à 
les calmer, et lu nuit a été tranquille. Cependant des 
personnes qui prétendent savoir ce qui se passi’ parmi 
le pi'Uple |>unsenl que tout n’est pas terminé et que 
nous marchons vers une émeute. »

— De toutes parts, on craint une réaction. Le butail- 
lOQ de la laiidnebr du Brcslau a résolu de ne point 
quitter la ville, à moins qu’il ue fût question de pro-

ESPAGNE.
Madrid est actuellement divisé en quatre quartiers 

inililairesdits Pataeio Palais,, Correoe (Poste), Prado, 
Ilarriot bajos (Quartiers bas).

Le premier est sous les ordres du général baron de 
Muer, le deuxième sous les ordres du général Cordo- 
va, le troisième sous Iss ordres du général Aspiroz, le 
quatrième sous les ordres du général Oribe................ . ........

F a i t s  « l U e r A .
Les élèves dos écjlos se r.^uniront, l-i 13 avril, dans 

un banquet, au Chàteau-Roiige, à quatre heures du 
soir. Le citoyen maire de Pans à promis de s'y rendre.

Les concierges des écoles reçoivent les souscriptions 
pour le banquet.

— La prison de Doullens est entièrement vid'i en ce 
moment. Le fameux B>u-Mazx doit être enfermé au 
!ort du Ham.

— Le maire de Paris délègue le citoyen Paillard, di­
recteur de l'hôpiUl .^lint-Aiiioiee, pour veiller à l’ins- 
cripiion sur les liâtes électorales du to is les citoyens 
qui sè trouvent dans !•« hospices et hôpitaux du dé­
partement de la Seine.

— Le 7* balaillOQ de la garde mobih', ca.serné rue de 
Rivoli, commandé par le citoyen Brissot-Tliivanl, au- 
cien officier de l'infanierie du marine, donne un tou- 
« hant exemple de fraiurnilé. Ces jeunes soliiils mettent 
un commun leur paye pour leurs repas, et ils appellent 
chaque jour à partager leur modeste ordiodirc quel­
ques ouvriers privés de travail.

— On )il dans l ’Ami du Pevple du citoyen ltasp:iil :
« La contre-révolulion commence tellement a mar­

cher la tète haute, que le litre de républicain semble 
peu à peu devenir un titre de réprobation ; et pourtant 
la France est de cœur républicaine. Les républicains 
forment partout l’ immense majorité du pays; lee oppo- 
lanis ne sont qu’une fraction numérique sans poids 
dans la balance du pays.

— Dans sa dernière séance, le club de l'Homnie ar­
mé a décidé qu'un Ironcdusliuéàreuevoir les dons pa­
triotiques sera établi dans le lieu de» séances du club. 
Uinq déh'igués ont été nommés pour inviter les dilTé- 
lents clubs de la capitale à suivre cet exemple.

— On s’occupe, dit-on, nu ministère de l’ inlêricnr 
de la création de deux éiabliH^ements d’intérêl-t^né- 
ral ; il s’agirmi du bains publics et d'un .spectacle situé 
aux Glmmus-Elysées, dans lequel le prix uiiironne des 
places é'ablirait le véritable système de la fraternité 
républicaine. Ce ihrfttre serait destiné à dus represen- 
lalionsde pièces patriotiques. Nous supposons que ce 
n'est pas la suite de la concetwion faite à des particu­
liers du terrains apparlenaul àTEui. Q ucrE iullui- 
méme institue ses Ihéàtres nationaux, .sans interven­
tion de l'industrie particulière et d’un capital étran­
ger.
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